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Voilà aussi pourquoi les congrégations riguses ne neurent pas,
pourquoi elles sont encore revenues au mîilieu de nous; or cela est

digne de réflexion.

rien n'a vécu qui n'ait té vrai, naturel, utile à quelque degré, mais rien

ne'renaît qui nie soit nceessaire, et qui n'ait en soi-même les conditions de
l'immortalité. La mort est un assaut trop rude pour en revenir quand o'
n'est pas immortel. Et nous voilà revenus, nios, moines, religieises, fi-ares
et sSurs de tout nom: - nous couvronrs ce sol d'où nous fûmes chassés il y a
quarante ans par un siècle adrnirablement puissant en ruines, qui aprés avoir

enfanté pour les taire les plus beaux génies diti monde, crfania pour les dé-
fendre tant d'illustres capitaines. Ç'a été vainement :ric n'a p prévaloir
contre la force de la nécessité. Nous voilà revenus, conunelI lamissoi cou-
vre un champ que la charrue a bouleversé, et où le vent du ciel a jeté la se-

mence. Nous ne le disons pas avec orgueil: Porgueoil n'est ps le sentîrnernt

dt voyageur qui est de retour dans sa patrie, et qui frappe à la porte pour de-
mander du secours. Nous voilà revenus, parce que notis Sommes les pre-
inrers vaincus par lt vie qui est en nous ; nous sommres in nocens de notre imi-

mortalité, comme le gland qui croît au pied d'ir vietux chêne mort est inno-

cent de la sève qui le poisse vers le ciel. Ce ,*est ni Por ni Pargent qti tous

ont ressuscités, Imrais une germination spirituelle déposée dans le monde par
la nain du Créateur, et qui est au-si niestr:ctible que la grminationr natu-

relle. Ce n'est nii la farventr di oivernement ni celle de Vlopinion qui ont

protégé notre existence, mais utre force secrète qui 5outiint tot Ce quiti eb

vra i
Et nous le demandons à ceux-là mêe que notre présence étonne ou irri-

te: est-il juste, dans un pays oi la liberté individuelle est ir principe, de
poursuivre un gen'rre de vie qui ne t'ait ile mal à personne, et qui est telleiient

propre à lhumnitirté, que les chancs les plus dures rie rmpchent pas de se

reproduire ? V st-il juste, danzs un pays oi la propriété et le donideile sont -

crés, d'arracher de chez leru par la violenc«e. des gens qui y vie, Cnt cri paix,
sans odienser qui que ce 5oit ? Est-il juîste, dais titi pays où l lil r té de cotnS-

cience a été acliciée par le sa , (le proscrire totute uie race d'ies itc ir-

ce qu'ils font ir acte île loi qu'on appelle vmn'u ? Est-il juste, dans un pays où
iidée de la fraternité universelle doritinue toits les esprits gértr, îe lepi toit-

ver de saintes r(pliques l'on se colnrsacre à la pauvreté et à la chiastelé

par tn amour imi ru etinse d'égalité avec les petits ? Eit-il juste, dans titi pays

où l'élection et la loi sonit là base du robéiSince civile, de flétrir des corps
constitués par urie élection plus large et uie loi plus protectrice ? Est-rI juste,
dans un pays où tout le monde est dmissible ax fonictions sociales, de les

interdire -i ilies citovens qui n'mnt 'aitre tort que nd'apporter dans la enn eur-

rence générale tir plus grand esprit de sacrifice? Nouis le demadons ait ciel

et à la terre : tout cela est-il juste, et n'est-ce pas créer ia. n nIous une clas-

se de parias 1

A ceux qui diraienit que l'on ne proscrit les ordres religietx que
parce qu'on ne vetu pas du prngrès des idées relgieuses qu'ils repri'

sentent, M. Lacordaire réprotd que ce ie sont pas là les idées de la


